

		

			[image: 009797911.jpg]

		




		

			Deux Sages de Gaza


			© Saint-Léger éditions, 2021.


			Tous droits réservés.


			François-Martin Neyt, osb


			Deux Sages de Gaza


			ve et vie siècles


			Barsanuphe et Jean


			[image: ]


			« La rose est sans pourquoi, fleurit parce qu’elle fleurit,


			N’a souci d’elle-même, ne désire d’être vue ». Silesius


			Je dédie cet ouvrage à Madame Henriette Laporte


			et à Madame Anne Maesen


		




		

			Préface


			L’Occident chrétien, en quête de ressourcement spirituel, s’est ouvert aux traditions des Églises d’Orient et à ses maîtres. Qui ne connaît aujourd’hui les apophtegmes des Pères du désert d’Égypte ou les récits du Pèlerin russe ? L’auteur du présent ouvrage, moine bénédictin du monastère de Saint-André de Clerlande, proche de Louvain-la-Neuve, nous convie à nous mettre à l’écoute de deux Sages peu connus, Barsanuphe, le « Grand Vieillard », et son compagnon, Jean « le Prophète », moines du VIe siècle dans le désert de Gaza, dont nous est parvenu un dossier littéraire de 848 Lettres question-réponse.


			Ce trésor exceptionnel, le père François Neyt, en collaboration avec Mme Paula de Angelis-Noah, en avait fait l’édition critique avec traduction française en cinq volumes dans « Sources chrétiennes ». Le présent volume en a extrait la moelle, et le lecteur aura l’immense plaisir de s’en nourrir, alors que la grande édition lui est peut-être inaccessible. Celle-ci, l’auteur l’avait introduite par ces mots : « Rarement une correspondance a dévoilé à ce point le cœur humain dans ses questions et ses combats essentiels. À travers les échanges épistolaires, bien des états d’âme transparaissent, laissant affleurer l’inconscient, les fantasmes, les rêves, les ruses de ce prince perverti qu’est le démon, les discernements à entreprendre, les luttes toujours à reprendre, la présence salvifique de Jésus, la miséricorde du Père et la grâce de l’Esprit Saint ».


			L’auteur situe d’abord les deux Vieillards dans leur contexte historique et monastique de Gaza, ville alors florissante, haut-lieu de culture avec son école de rhétorique, son port de Maïouma et son arrière-pays de vignes et d’arbres fruitiers, vrai paradis qu’un saint Jérôme, dans sa Vie de Hilarion, décrit avec le lyrisme dont il a l’art. Gaza fut également un haut-lieu de formation monastique. Au Ve et au VIe siècle naquit tout au long de la côte méditerranéenne jusque vers Césarée au nord et vers le Négev au sud tout un réseau de colonies monastiques semi-érémitiques que les campagnes archéologiques et les ouvrages récents d’où les chercheurs israéliens ne sont pas absents, ne cessent de découvrir l’étendue : un territoire de Gaza bien différent de celui d’aujourd’hui. L’une de ces colonies était le monastère de l’abba Séridos à Tavatha, lieu de naissance de saint Hilarion. C’est là que les deux Vieillards, tous deux Égyptiens, furent reçus et vécurent en reclus, au point qu’il leur fallut prouver leur existence. Ils exercèrent leur direction spirituelle auprès de nombreux solitaires, cénobites, laïcs et évêques et eurent un rayonnement immense. Par un billet, ceux-ci posaient leur question et recevaient la réponse écrite par Séridos, qui faisait office de secrétaire. Il y a entre les trois une entente et un échange, un « accompagnement spirituel concerté ». Ce procédé littéraire de la question/réponse (Erôtapokrisis), très aimé dans l’antiquité, grâce à la présence de la question elle-même, donne à la relation du père spirituel à son disciple une note particulièrement vivante et vraie.


			L’enseignement de nos deux Vieillards, tout pétri d’Écriture Sainte, s’insère dans la grande lignée des Pères monastiques, vraie généalogie depuis Antoine, Macaire, Évagre, Isaïe de Scété et jusqu’à Barsanuphe et Jean, Dorothée, Cassien et Benoît. Jean n’avait-il pas recommandé à Dorothée : « Attache ta barque au vaisseau de tes Pères. Ils te conduisent à Jésus ». C’est donc par les Écritures, comme l’abeille le fait pour le miel, qu’ils nourrissent leurs disciples, en les adaptant à chaque cas particulier. L’auteur parcourt les étapes de cet enseignement tout classique, mais avec des aspects originaux, à commencer par la lutte contre les vices qu’attise le démon, par l’arme de la prière continue, l’invocation du Nom de Jésus, le cri « Ô Dieu, viens à mon aide », le Notre Père et le psautier. « Qu’un feu de compassion et de nostalgie brûle sur l’autel de ton cœur ». Au jeune Dosithée, l’émule de la petite Thérèse, mourant de phtisie, Dorothée ne cesse de demander : « Comment va ta prière ? Tient-elle toujours ? » et il dit : « Oui, seigneur, grâce à tes prières ». Il y a là une communion de prière et d’intercession entre tous. Le « Prie pour moi » jalonne la Correspondance des deux Vieillards. La prière culmine en joie, en action de grâces et en doxologie de la Sainte Trinité et en participation au Trisagion céleste avec les anges. L’aboutissement de la lutte et de la prière continue est la paix du cœur, l’hèsychia. « Le moine sort d’un long tunnel débouchant sur la lumière de la vérité et de l’amour : aimer toujours davantage le Christ et chérir les frères ». Il est devenu serein, il est parvenu à la douceur, vertu qui caractérise le moine et le rend capable d’amour fraternel.


			L’auteur emploie le terme d’« équanimité », garder le cœur égal et serein en toutes choses, comme dit l’adage d’Évagre : « le moine, séparé de tous et uni à tous ». « Comme une source d’eau vive qui murmure le Nom divin du Père dans les cieux, la vie spirituelle des moines de Gaza et leur Correspondance sont irriguées par la présence mystérieuse du Doux et Humble de cœur… En amont est l’humilité et la Croix du Christ, en aval, la charité et la compassion ».


			L’amour des frères est empreint de solidarité et de pardon mutuel, d’affection, de compassion et de miséricorde, de délicatesse et de tendresse, aussi passionnel que l’amour brûlant pout le Christ. Nos pères monastiques sont convaincus de la force de leur intercession, vraie communion des saints. Leur prière postule l’obéissance dans l’humilité. Quelle vénération de Dorothée pour Jean le Prophète dont il a été le serviteur : « J’embrassais déjà de l’extérieur la porte de sa cellule, tout comme on adore la Croix vénérable ; combien plus embrassai-je son service ! Qui n’eût désiré en effet être admis auprès d’un tel saint, pendant les neuf années que j’ai passées là-bas ! ».


			Ce cheminement conduit à la « Présentation finale », comme dit Barsanuphe, du maître avec ses disciples à l’heure du Jugement. C’est avec une audace, une parrhèsia inouïe, que le Grand Vieillard s’exprime pour consoler et encourager : « Je vous fait savoir qu’avant même votre demande je vous ai présenté à la sainte, adorable consubstantielle et vivifiante Trinité. … Il est une autre présentation plus redoutable, plus inéluctable et terrible, plus désirable et aimable, plus honorable et glorieuse. Quelle est-elle ? Écoutez. Lorsque sera couvert de honte l’ennemi du bien, notre adversaire, en entendant la bienheureuse et vivifiante voix de notre Sauveur nous dire cette parole pleine de joie, d’allégresse et d’exultation, et brillant d’un ineffable éclat : “Venez, les bénis de mon Père, recevez en héritage le Royaume qui vous a été préparé depuis la fondation du monde”, alors se fera la grande Présentation, “quand le Royaume sera remis à Dieu le Père”. C’est celle-là et hors d’elle il n’y en aura pas d’autre.


			Écoutez comment cela s’accomplira : chacun des saints, amenant à Dieu les fils qu’il aura sauvés, dira d’une voix sonore, en pleine et grande aisance, à la stupéfaction des saints anges et de toutes les puissances célestes : “Me voici, moi et les petits enfants que Dieu m’a donnés”. Et non seulement il les remettra à Dieu, mais aussi lui-même et alors Dieu sera “tout en tous”. Priez donc pour que nous y arrivions. … Maître, ou bien introduis avec moi mes enfants dans le Royaume, ou bien efface-moi de ton livre ! ». Barsanuphe déclarera solennellement peu avant sa mort : « Moi, je crois du moins, sans aucun doute, qu’il y a quelques-uns ici, dans ce lieu, qui sont capables d’émouvoir Dieu en faveur de myriades d’hommes, et ils ne seront pas rejetés ». Ne croirait-on pas entendre saint Paul : « Oui, je souhaiterais être moi-même anathème, séparé du Christ pour mes frères, pour ceux de ma race selon la chair ».


			L’ouvrage, écrit d’une plume alerte, est émaillé de nombreux textes et d’images vivantes qui permettent une lecture aisée et portent à la méditation.


			Ami lecteur, attache ta barque au vaisseau de Barsanuphe et de Jean. Ils te conduiront à bon port dans les bras de Jésus et jusqu’auprès du Père.


			Nicolas Egender OSB


			Moine de Chevetogne


		




		

			
CHAPITRE I


			
Un âge d’or de la ville de Gaza


			Gaza la florissante, la toute belle, la tourmentée, ville aux mille facettes qui connut ses temps d’apogées et ses temps d’abandons. Une première installation de groupes venus d’Égypte remonte au troisième millénaire avant notre ère. En ce sens, les courants monastiques du IVe au VIe siècle de notre ère et les deux Sages qui sont les guides de cet ouvrage, Barsanuphe et Jean de Gaza, ne font que suivre des traditions séculaires.


			Gaza naissante devint rapidement un centre de croisement commercial égyptien vers la Syrie. Elle fut un centre de convoitise, partagée au fil des siècles par les Babyloniens, les Philistins, les néo-Assyriens. Comment en serait-il autrement ? N’est-elle pas une place stratégique entre l’Asie Mineure et l’Afrique, vers le nord Jérusalem et Antioche, vers le sud-est sur les deux rives de la Mer Rouge, l’Afrique égyptienne et nubienne, l’Asie par Petra et les routes des Nabatéens ? Ces derniers descendaient jusqu’en Éthiopie et transportaient parfums, encens et même des animaux inconnus comme les girafes.


			La côte de Gaza n’en est pas moins attirante, blottie au plus à l’est de la Méditerranée. Les premiers comptoirs s’attachent à la Grèce, à la Rome antique, à Byzance sans ignorer au passage Antioche, Chypre et au sud-ouest, au-delà du phare d’Alexandrie, la Cyrénaïque et Carthage. Et les premiers comptoirs commerciaux sont grecs et remontent au VIe siècle. Les premières monnaies de Gaza sont frappées sur le modèle grec.


			L’époque de maturité du monachisme palestinien se vivra sous la tutelle romaine. C’est une période chrétienne de prospérité qui court du Ve au VIIe siècle. C’est donc elle qui retiendra notre attention. L’apogée musulmane y fera suite jusqu’à la fin du XIIIe siècle1, ensuite celle des Mamelouks et des Ottomans. Dans l’espérance d’un temps meilleur, l’Autonomie Nationale Palestinienne, obtenue en 1993, peut chanter à propos de Gaza, ces vers de Sophocle à propos d’Œdipe Roi :


			« Et maintenant, qui pourrait être plus malheureux que toi ? Qui a subi désastres, misères plus atroces, dans un pareil revirement ? »2


			Entretemps, au XIXe siècle, Gaza est incorporée à l’Égypte. Elle passe sous mandat britannique en 1918, rendue à l’Égypte en 1948 et vit sous occupation israélienne depuis 1967 jusqu’à l’Autonomie citée. Gaza, la florissante, la toute belle est la proie de violents assauts et sa situation de dévastation ne laisse personne indifférent.


			Depuis des millénaires, Gaza a connu une histoire inattendue, inconnue bien souvent et surtout beaucoup plus riche et rayonnante que nous ne pourrions le croire.


			Que notre attachement à la période florissante chrétienne du Ve au VIIe siècle puisse éveiller un nouveau temps de grâce pour ses habitants. Qu’elle se souvienne avec reconnaissance de Barsanuphe et de Jean de Gaza dont la sagesse est rapportée dans les chapitres suivants.


			La cité


			Elle naquit entre mer et dunes, entre le vent qui couvrait la lumière et l’éclat étincelant des étoiles. Il n’y avait guère de rivières. Seule l’eau douce remontait de puits profonds de 20 à 30 mètres liés à des nappes phréatiques. Tel est le départ de la vieille ville légèrement au sud, non loin de l’habitat de saint Hilarion et plus tard, du monastère de Séridos3. Le commerce renforça le petit port de Maïouma, au nord. De plus, le sable au cours des siècles s’est déplacé de façon permanente poussé par les vents dominants de l’ouest obligeant les habitants à construire et reconstruire sans cesse leur habitat en s’adaptant. Gaza s’inscrivit dans sa réalité géophysique par l’ingéniosité et la persévérance humaine.


			Les digues étaient sans cesse refaites : pierres, barrières et même des amphores servirent à freiner l’envahissement du sable. Au fil des siècles, écrit Jean-Baptiste Humbert4, la région de Gaza recèle un fabuleux patrimoine archéologique encore enfoui dans le sol. Les plantations d’arbres y contribuèrent à leur manière et s’inscrivirent dans la ville. Ce furent les vignobles, les orangers, les oliviers, les mûriers et nombre de cultures maraîchères. Une forêt de sycomores est décrite par les voyageurs du XVIe siècle dans le sud vers Rafah5. Et de nos jours encore, cet arbre fait partie du paysage gaziote. La ville actuelle tient ses premières structures urbaines de la période byzantine, suivies par celles de l’Islam.


			Les activités portuaires à Maïouma datent de l’époque très ancienne où les Égyptiens s’employaient à se déplacer pour des raisons commerciales, mais aussi les caravaniers venant des terres lointaines transportant de l’encens, des épices et quantité de matières précieuses pour être échangées et vendues sur les rives de la Méditerranée. Au fur et à mesure du temps, le port était utilisé comme source de halte et de repos. C’était un marché commercial célèbre pour beaucoup venant d’Afrique, d’Orient et d’Asie par terre ou par mer. Gaza s’est ainsi développée à partir de deux pôles distincts : la partie portuaire Maïouma et la partie à l’intérieur des terres Anthéor. Le quartier égyptien était connu comme un poste de négociants et de marins chrétiens qui faisaient le commerce du vin. Si la ville haute remontait au moins jusqu’au VIIIe siècle a.C. la ville basse, écrit J.-B. Humbert, avait surgi dans le courant du Ve siècle a.C. sous l’impulsion du commerce grec6.


			Le développement urbanistique et architectural de la ville et du port7



			L’étude de l’espace urbain de Gaza révèle combien elle fut un lieu stratégique, un carrefour de passages et de contacts. La cité est au croisement de deux axes : l’Égypte et le monde syro-palestinien et, d’autre part, le Néguev et la Nabatène. Par son port, Maïouma, elle s’ouvre sur la Méditerranée. Avec ses remparts, ses portiques, son urbanisme civil et ses constructions chrétiennes, églises, monastères, monuments, Gaza ressemble à une grande ville du Bas-Empire8. Plus au sud, c’est le monastère fondé par Hilarion qui a été découvert et fouillé.


			La ville se double d’un port très actif où le christianisme s’est développé plus rapidement. Les amphores fournissent nombre d’indications sur l’activité économique de la ville et les échanges commerciaux.


			Les lieux de culte


			Le passage entre le christianisme et les cultes antiques se fit lentement à partir du Ve siècle. Porphyre, évêque de la ville de 395 à 420, rapporte que les élites restaient païennes et n’hésitaient pas à susciter des émeutes contre les chrétiens. En 407, le temple de Zeus fut détruit et remplacé par une église, « l’Eudoxia ». La Correspondance de Barsanuphe rapporte les questions portées par de nombreux laïcs occupant des fonctions importantes dans la ville. Les monastères jouèrent un rôle essentiel dans cette mutation et apportèrent leur contribution dans la formation intellectuelle. N’est-ce pas à Gaza que les recueils d’apophtegmes furent constitués, que des réflexions théologiques divisèrent certains sur la philosophie et la théologie d’Evagre, que Dorothée marqua de son empreinte les fondements du monachisme qui se diffusait en Occident et en Orient ?


			Les lois impériales et les canons ecclésiaux définirent plus clairement la place de l’Église et du monachisme. Au début du Ve siècle, Pierre l’Ibère, moine d’un monastère suburbain, théologien monophysite, devint évêque de Maïouma, port de Gaza. L’évêque Marcianos (530-549) programme la restauration et la construction d’églises et d’édifices publics9. Il obtient le soutien des élites locales et celui du gouverneur Stephanos de la province de Palestine Première. Choricius décrit l’architecture et la décoration des églises Saint-Serge et Saint-Étienne. Il note les fêtes organisées en l’honneur d’une inauguration, telle « la fête des roses ».


			Le développement économique


			Progressivement, malgré ses terres enclavées dans un désert de sable, Gaza a tiré parti de sa situation en créant de nombreux puits pour y collecter de l’eau douce et créer des systèmes d’irrigation mais également en utilisant les dunes pour protéger les jardins du vent. Dattiers, figuiers et bien d’autres produits ont permis à cette ville de connaître un essor dans le développement de sa vie agricole.


			Elle développa son vin, multiplia la fabrication d’amphores exportées dans le bassin méditerranéen, devint un lieu réputé sur un plan international. Sur le plan culturel, des artistes ont produit de la céramique fine, des mosaïques, des œuvres en bronze ; elle a abrité des écrivains, des rhéteurs. Une littérature s’est développée. Sans entrer dans les détails, voici quelques traits essentiels esquissant le développement de la ville.


			La céramique, la fabrication des amphores, le vin


			Barsanuphe et Jean de Gaza, dont la formation donnée est présentée dans ce livre, viennent d’Égypte, peut-être des Kellia, où les moines allant de Nitrie (El Barnoudji) à Scété (Ouadi el Natroun) se reposaient. Des fouilles de grande envergure qu’il m’a été donné de visiter, ont révélé l’importance de la poterie copte, spécialement des amphores et de la vaisselle culinaire10. Des cols et des panses d’amphores, posés bout à bout, servaient de canalisations. Il existait aussi des pots acoustiques qui facilitaient les communications avec des solitaires. Déjà Aristote pensait que l’acoustique d’une salle pouvait être améliorée grâce à des récipients inclus dans la maçonnerie. Des supports soutenaient des amphores permettant aux visiteurs de se rafraîchir à l’entrée du monastère. Des tessons pouvaient aussi renforcer des briques ou encore alléger des constructions11.


			À Gaza, particulièrement la côte et le port sont des pôles de réception et de redistribution de céramique. Un type de marmite sphéroïde et son couvercle à bouton de préhension s’inscrit dans un large champ morphologique, trouvé dans les fouilles d’un monastère12. De nombreux échanges présentent des importations égyptiennes à Gaza, telles des marmites, des amphores brunes, des lampes, des ampoules de saint Ménas très diffusées. Gaza est vraiment un point d’ancrage des céramiques fines d’Égypte. En revanche, des amphores dites de Gaza sont reconnues par Michel Egloff aux Kellia dans l’architecture des ermitages, encastrées horizontalement dans l’épaisseur des murs.


			Les archéologues ont mis au jour les restes d’une production industrielle de jarres qui jonchaient le rivage de la mer. Ces jarres allongées, poreuses pour libérer la fermentation du vin, portaient deux anses et traversaient les mers jusqu’en Gaule, en Afrique, en Italie et en Espagne.


			Gaza ne manquait pas de terres arables dans les espaces que ménage le mouvement des dunes et l’eau d’irrigation venait en abondance des puits. Les jardins s’échelonnaient le long de la mer et étaient peuplés de dattiers, de figuiers et surtout de vignes. Le vin produit à Gaza faisait partie de l’une des activités agricoles principales. « À l’époque byzantine, la région passait pour produire un vin réputé jusqu’en Espagne et sur le Rhin. Parce que le vin d’Égypte était médiocre, on peut dire que Gaza fut le vignoble d’Égypte.13 » Il s’y tenait un important comptoir de négoces tenus par des commerçants et des marins chrétiens.


			Quelques animaux exotiques arrivaient par les Nabatéens, étaient parfois transportés à Constantinople, à Rome ou ailleurs. Frappant l’imagination des habitants, ils étaient représentés sur les mosaïques. Ce sont des figures de girafes et de chameaux-léopards tenus en laisse. La plus ancienne girafe orne un pavement à Maïouma et date de 508/509. Proche d’elle, un zèbre et un éléphant. Présents dans plusieurs endroits, ces animaux exotiques rares renvoient à un modèle réalisé lors de leur passage en 49614. Chameaux-léopards tenus en laisse ou tigres apparaissent sur des pavements animaliers et proviennent de plus loin au monastère de Scythopolis (553-569), à Petra.


			Lieu d’échanges, d’importations et d’exportations


			Carrefour très réputé depuis le quatrième millénaire avant notre ère, Gaza n’a eu de cesse d’être une ville prospère et dynamique tant par ses activités portuaires que par l’arrivée par les terres intérieures de nombreux commerçants et notamment les Nabatéens, les Somaliens, voire des régions de Ceylan et donc même de la péninsule indienne qui venaient y tenir leurs comptoirs. Gaza fut une plaque tournante importante tout au long des siècles sur le plan commercial. Les échanges entre les produits venant par la mer d’Égypte ou de la terre se développèrent de manière continue et rayonnante entre l’Afrique, l’Orient, l’Asie et le bassin méditerranéen : or, ivoire, ébène, peaux de fauves, esclaves, blé, fruits et animaux exotiques étaient l’objet de ces échanges.


			Haut lieu de culture, d’art et de spiritualité


			Outre l’architecture et les fêtes organisées lors de l’inauguration, nombre d’activités artisanales s’y développent comme en témoignent l’archéologie et l’épigraphie. Nessana, petite localité du Néguev tout près de Gaza, recèle de nombreux manuscrits en papyrus, dont l’apport est considérable pour la connaissance de Gaza et de la région, écrit Catherine Saliou15.


			Parmi les dix-sept inscriptions du pavement de l’ensemble ecclésial mis au jour sur le site de Mkheitim/Jabaliah, deux dédicaces sont datées de l’évêque Marcien célébré dans les deux discours les plus connus de Chorikios de Gaza, successeur de Procope, son maître à la tête de l’école de rhétorique de la ville16. On y trouve une description minutieuse de l’architecture et du décor des églises Saint-Serge et Saint-Étienne de Gaza. Ce sont des documents majeurs de l’histoire de l’art de l’époque.


			Dans les écrits de Chorikios, se découvre aussi le rôle du gouverneur de la Palestine Première, citoyen de Gaza, Stephanos, en 535-536. Cela lui a valu son portrait dans l’église. Dans le domaine des études littéraires profanes et de la rhétorique, écrit Catherine Saliou17, Gaza acquiert dès la fin du Ve siècle une telle importance que l’on parle de « l’École de Gaza ». Des figures éminentes sont connues : Procope, auteur d’un panégyrique de l’empereur Anastase, le poète Jean, l’orateur Choricius, élève de Procope qui fournit des descriptions fondamentales pour la connaissance du paysage urbain de Gaza. Il décrivit aussi dans le deuxième quart du VIe siècle plusieurs églises.


			Le moment est venu de situer les figures monastiques qui marquèrent de leur empreinte le Christianisme qui s’y développa et d’étudier plus profondément la spiritualité qui ressort des enseignements de Barsanuphe et de Jean de Gaza.
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			Les fouilles byzantines à Gaza (par courtoisie J.B. Humbert).
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			Le monastère de saint Hilarion (dessin de R. Jude) 


			Par courtoisie R. Elter.


			

				

					1	Les Croisés prendront les Lieux Saints du XIIe à la fin du XIIIe siècle.


				


				

					2	Sophocle, Œdipe Roi,1186 et 1207.


				


				

					3	Chapitre 2.


				


				

					4	Humbert 2000, p. 20-24 et 2005. Ces deux publications rendent compte de l’exposition qui eut lieu à Paris à l’Institut du monde arabe : « Gaza Méditerranée 2000 » et du Colloque qui s’est tenu à Poitiers : « Gaza dans l’Antiquité Tardive 2005 » à la suite des fouilles et des études qui ont été réalisées. Nous y trouvons des données nouvelles dont il faut tenir compte.


				


				

					5	Voir note précédente.


				


				

					6	Gaza dans l’Antiquité tardive 2005, p. 4 et note 5.


				


				

					7	Gaza dans l’Antiquité tardive 2005, Gaza de 407 à 637, p. 73-75.


				


				

					8	Voir la carte de Madaba.


				


				

					9	Gaza dans l’Antiquité tardive.


				


				

					10	Egloff 1977. La fondation des Kellia remonte aux alentours de 335 et Rufin, séjournant en Basse-Égypte de 373 à 378 en donne une description détaillée. Une seule église existait jusqu’en 451, date du Concile de Chalcédoine. Ibidem, 1977, p. 29.
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